




IV. 
PERSPECTIVES

poursuivre ce que nous avons ouvert

sur le lieux manquants : certaines pratiques existantes d’organisations témoignent de l’importance 
d’un dépaysement : se retrouver éloignés du lieu de travail ; se déplacer ensemble ; “journées détox” 
par un voyage en mer ; forme de “lieu tiers” entre l’espace de travail et celui du domicile, lieux où la 
parole sur nos vulnérabilités est difficile, inaudible ; lieu de répit, oasis, de respiration ; 

poursuivre ce que nous avons ouvert nécessite de penser d’abord les conditions de ce dépaysement, 
et d’envisager un lieu comme une base arrière, comme un espace respiratoire, comme un théâtre 
susceptible de transmettre le souffle nécessaire, puis bien d’autres lieux de cette nature sur les 
rivages. 

sur les liens manquants : manger ensemble, « se retrouver en vie avec nos collègues », mettre en jeu 
des célébrations, des rituels, des fêtes, mais aussi se retrouver avec d’autres qui peuvent entendre ce 
que nous avons à partager comme aujourd’hui, nous permet de sortir de la solitude mortifère ; 

poursuivre ce que nous avons ouvert nécessite de placer au cœur du travail l’enjeu de la rencontre 
entre organisation,s de la mutualisation de pratiques mais, avant même cela, de la simple mise en 
partage des expériences. 

sur le corps : un impensé de nos formations, de nos pratiques, de nos soins ; un sujet éloigné, 
périphérique, relevant de la responsabilité de chacune et chacun, non de nos collectifs ; un chapitre 
fondamental et néanmoins inexploré : nécessité de créer des outils, d’expérimenter des pratiques, 
de travailler sur d’autres modalités d’écoutes de soi et des autres ; nécessité d’entendre que c’est là 
une question professionnelle majeure, qu’en situation de danger nous nous éloignons de nos corps, 
perdant ainsi la capacité de la relation et de la réaction aux chocs . 

poursuivre ce que nous avons ouvert nécessite de penser en tout premier lieu l’espace du corps, des 
corps rassemblés, des corps en mouvement, des corps écoutés, des corps restaurés dans leur capacité à 
faire face, l’inverse donc absolument d’une neutralisation des affects. 

sur le soin lui-même : la difficulté de l’injonction au sein des organisation (proposer, exiger, inscrire 
dans le temps de travail, relèguer au bon-vouloir de chacun hors l’espace et le temps du travail ?) ; 
enjeu alors de reprogrammer les temps et les espaces de travail, considérant y compris le coût pour 
chaque organisation qu’engendre l’absence de considération de la vulnérabilité de ses équipes. 

poursuivre ce que nous avons ouvert nécessite de prendre la décision collective de donner à la 
question du soin aux hospitaliers une place centrale dans la politique de chaque organisation : la 
fragilité n’est pas un risque, mais une condition ; le soin aux équipes n’est pas la conséquence d’un 
accident, mais sa prévention. 



sur la symétrie : il peut être question toujours de s’appliquer à nous-mêmes les pratiques que nous 
développons auprès des personnes que nous accueillons, et de considérer alors cette question du 
soin comme une expérience collective à développer, non comme une seule pratique professionnelle à 
administrer. 

poursuivre ce que nous avons ouvert n’est pas créer un statut d’exception pour les soignants, 
mais offrir à ceux-ci la condition commune d’une attention bienveillante, d’une considération des 
tremblements, d’une écoute de la respiration, ce qu’elles et ils pratiquent quotidiennement à l’endroit 
des patients. 

sur la cité : retourner nos tremblements en capacités peut nous permettre aussi de penser notre 
action possible dans la cité tant une part de nos savoirs et savoir-faire peut utilement être mise en 
partage d’un large public (former la collectivité à ce qui vient) ; une manière aussi, par l’action, de 
sortir de notre solitude sociale par une responsabilité nouvelle à assumer (par des savoir-faire et 
savoir-être à offrir à la cité afin d’augmenter la capacité collective des gestes d’hospitalité) ; 

poursuivre ce que nous avons ouvert permet de penser une relation renouvelée à la cité : 
d’accueillir d’elle reconnaissance, gratitude, remerciements, tant ce que nous faisons est crucial 
pour la collectivité ; d’offrir à toutes et tous ce que nous savons de nos traumas, ainsi retournés en 
compétence d’humanité, ainsi constitués comme trésors d’expériences singulièrement utiles à chacune 
et chacun en ces temps de fragilité collective, toujours plus grande. 
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V.
ANNEXES

programmes des trois journées expérimentales
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